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Introduction 
Debnocmnd, personnalisé, renouvelé dans son esprit w m e  dans sa r n a o d ~ ,  
1'-t d'aujourd'hui s'ouvre plus l m e n t  que jamais, parabil, h une 
réforme d'emmble de l'dvit& éduative, vigaat intégrer  ES objectifs et  de^ 
fonctions jusqu'ici diqmata, juxtapsés ou c o n m n t s  au sein de l'école et de 
la s&: fomti011 înteUectueiie, préparation la vie, socialisation, orientation, 
auba4ion, hygiène physique et mentale, etc. Ne vivons-mus pas l'époque des 
grands ensembles et  ES actions amcerth ? Et purtant nui ne prétendrait que 
l'&le qu&dse se dirige pas de géant vers une très suffisante intégration ou 
unincation des activités l Bducatives; nul n'a£ürmerait, en particulier, que les &tuda 
et les autres activités &ducatives soient sur le point de s'y complkter le plus h m *  
nieusernent du monde. Par Ies *&des a, nomi entendrons l'apprentissage des 
arts, sciences a techniques tel que défini dans les progrmm#i ofncieis et munis 
31 divers contrBle9; daads les autres activités éducatives s nous engloberons, en 
principe, le mte d a  apprentissagai organisés dans Ies cadres m h ,  notamment 
fes activités di- m a i r e s ,  ou parrtscohim, ou sportÎves et socio-cuitareiîes, 
etc. Nous ne nous pdmxuperons pas, du moins au départ, de savoir si la pratique 
d a  danses de folkiore, si l'orientation scolaire ou profe88ionneUe ainsi qu'une 
foule d'autres activités relévent davantage d'une catégorie ou de l'autre, soit dam 
les faits, soit en fonction de quelqae thhrie. 

Nous XénBchimns d'abord pur les causes des présentes düiicuités d'intégration, 
puis, SOUS an angle plus pratique, nous asaierom & définir quelques attitudes et 
queIques principes d'organktiw approprik. 

1; Sur I'emplpi du mot 8 d v i h  w au pluriel, vair lkbelnet (1967 ). 



1. - La dualité de I'activité éducative 
et ses causes 

On pourrait, bien sûr, pour expliquer le dkfaut d'intégration des études et 
des autres apprentissages orgzmish dans l'Boole, d€ciarer simplement que rien 
d'humain n'est jamais parfait, que les éducateurs, comme tws les humains, ont 
chacun leur déformation professionnelle, ou encore accuser les éducateurs de 
défendre jalousement leurs fiefs respctüs, etc. Mais il n'est pas nécessaire de 
s'en tenir h ces lieux communs. Dans une certaine équipe d'éducateurs, sans cesser 
de croire en une intégration relative de la p6dagogie au sens Iarge - c'est-Mire 
des moyens d'dducation - on a w s t  provisoirement d'en proclamer l'urgence 
aün de chercher plut6t ce qui se cache sous les mots: car si l'indgration tarde A 
s'accomplir, il convient & se demander quella sont Ies dalit& sous-jacentes qui 
résistent h l'intégration, de chercher quelle sorte de dualité dans l'individu ou dans 
la d é t é  est A la racine de la dualité de PécoIe, du manque d'intégration dont 
se plaignent les éducateurs, les éîèves et leurs parents. 

Or il n'est pas partiniliérement fade de poser le problème en des ternes qui 
présement son d m  de problème, son agréable caractère de ch= dî£Gciie! 

Voyons d'abord ce que donnerait une hypothèse comme d e c i ,  inspide de 
la psychologie: Ie manque d'intégration des études et des mtutreE adhi& smiaires 
ticnt h la dualité essentielie des fonctions mentales chez l'homme, eue reflhte la 
msistence de la connaissance - plus pddsément & l'inteiligence - et de 
P d k î i v i t é  dans le psychisme de l'éiève, sujet et agent de l'éducation: d'où I I  
concurrence des études, aüment de l'intelligence, avec les sports et les activités 
d a  et cuitunAh pins spontanées, où i'affectivité se donne libre cours. En 
aomme, si l ' h i e  et dwbIe, p u r  ainsi dire, c'est qu'cm l'a orgdsk,  conschment 
ou pas, en fonction du développement de l'&lève, qui s'ophe sur un double p h .  

Mais l'objection mt ici trop fade: comme divers thhidwus l'ont montré, 
notamment Piaget (19541, la connahance et l'affectivité sont h consi* comme 
deux as- ou deux composantes indkmhbl~  de l'action concrète; m&me 
F h d e  Ia phw dépodl& de subjectivité, celle des mathhatique$ suppase dé&, 
effort, joie on  usi ion, etc. La dichotomie coninsismœ-a8Ee&vit$ ou intelli- 
W a c t M *  h la prendre dans toute iia g é d d t é  abatm& ne saurait dom 
fonder en &alit6 I'oppitiw relative que l'an WnSEate it 1'6cole entra ce qui erit 
réputécnseignamntou~desctcequinel'~tpas. 



r .. 
ACTION PROPRE FT INTERACTION . .  . / < 

- - . '  
Une deuxibme hypoth&se, moins simpliste, serait la suivante: s'il existe une 

Certaine oppitiw entre les ktudes et les autres activités éducatives, c'est a h  
de respecter la double nature de i'action: car on découvre dans la conduite humaine, 
dans I'mganisatim mentale de I'élève, une certaine opposition en& deux variétk 
de l'action, soit i'aetiun propre et l'interaction. 

Nous utiliserons plus loin cette dichotomie de Paction propre et de l'interactimi 
pour analyser Ies cdctivitbs complexes de l'biève, les entreprises qui se dérouient 
dans l'espace et la durée, oomme de faire du scoutisme ou de suivre un cours de 
kigonomdtrie; mais ü convient d'examiner d'abord l'action simple, &Iémentaire, 
i'actiw de l'éiève écrivant ou flânant à tel instant précis, en tel lieu &termin&. 
Car les aîégoria action propre et interaction ne concement direclement que 
i'actim Mrnentak, concrète, psychoiogiquement p h t e ,  observable hic et nunc, 
et indirectement Ies enchabwnents d'actions. 

On peut dire qu'il y a action propre lonqu'on voit un individu courir le cent - 

mètres, bitir une tour en empilant des blocs, estimer le poids d'une pierre en la . 
soulevant, apprendre une page d'histoire, rédiger une page sur le mouton ou sur 
le photon, etc. 

C'est probablement Nu& (1953) qui a décrit le plus soigneusement l'action 
propre, objet de son étonnant travail exphimentai sur la conduite humaine. Dam 
sa forme la pIus pure, I'action propre at celie de l'homme en face de la tâche; 
elle implique un objectif, un niveau d'aspiration; elle est sanctionnée par un succès 
ou un &chec, en fonction d'une quelconque réalit6 objective w quasi objective. 

Au contraire ü y a intmuction lorsque deux sujets ou davantage @sent el 
réagissent l'un envers l'autre, s'expriment leurs sensations et lem sentiments, se 
font plaisu ou se frustrent et, bien sûr, s'interprètent le sens de telle action propre, 
etc. L'interaction humaine dans ce qu'elle a de spécifique ne s'inscrit pas dans 
une tache, mais dans un échange; elb implique une invitation, une quête, une 
disponibilitk pIut8t qu'un objectif explicite; elle trouve son achèvement dans une 
mepiation ou un rejet* dans une aide ou une htt, dans un don ou un refus, en 
fonction des senîhmts des parienah, de leur bon vouloir, de leur monde 
subjectif, pour une bonne part irraiionneI. 

*;: 
f-f , . .  ,, . - O -  
b- u ; . -,.*:. 4: 
- Y.'. -; - . - . -, 

Trois remarques s'imposent -&diatement. La premikre, c'est que, si l'action 
propre et l'interaction telles que définies cidessus se produisent assez souvent 
dam la réafit6, il y a par contre beaucoup d'actions mixtes, qui présentent h la 
fois ce& caractères de l'action propre et certains caracthm de Pinteraction. 
Ainsi, chacun de nous utilise fréquemment ses interlocuteurs, les utilise un peu 

, 

comme des objets, sans nkairement nier leur subjectivité, mais en n'y prenant .' 
garde que juste assez pour parvenir ii ses fins: en ce cas, l'interaction, appelée par 
certains 8 relation fonctionnelle 'P, devient une e s p h  d'action propre, oh l'on 
essaie de résoudre un probkrne, de structurer une situation pour obtenir un certain 
kmiltat: faire le plein d'wsmce, recevoir des explications d'un professeur, etc. 
Cela est inévitable, courant et parfaitement sain. 



Mah rien nYem@e, non plus, qu'on ait avec un professeur ou un pompiste 
un entretien à forte teneur, pour ainsi dire, en sentiments interpenmmels. Il est 
W que dans Faction mixte, les deux éléments, action propre et interaction, se 
combinent en proportions variabIes. Comme quoi les termes c interaction D, 
4 tâche 9, échange r ,  etc., devraient servir d'instruments pour Panalyse et, si 
psibIe,  i'enpérimentaiion, et non de passe-partout idéoIogiques; on pourrait 
d'ailleurs en dire autant de a démocratisation 5 ,  a intégration D, etc. Pour résumer, 
a y a donc entre l'action pmpre et lïnteradw un certain tecouvrement dans la 
réalité vécue, mais ici le recouvrement n'est pas total, et les deux variéîés d'action 
sont sujettes h une analyse beaucoup plus serrée que la simple dichotomie. 
oormaissance-affectivité. 

Deuxiéme remarque: on pourrait identifier un grand nombre d'actions, par 
exemple dans le domaine du jeu, de l'esthétique, etc., qui sembIeat se situer en 
marge des deux catégories définia cidessus. 

Troisihmement, le choix des termes, a: action propre B et interaction s, n'est 
pas heureux pour désigner les réaiités que nous rivons tenté de ciroons&. Pour 
éviter les dentendas, il faudrait peut-être parler & i'action-tâche et & l'action- 
non-tâche, mais j'hésiterais, pour ma part, vouloir ajouter au charabia des 
sciences humainm. 

Mais si Pon veut bien accepter provisoirement deux termes, impropres en 
raison des idées qu'ils sipifient, ie temps est venu & souligner que l'étude, que 
l'action de tel éiève qui étudie présentement sa trigonométrie, se situe Idarile la 
sphère àe i'acfion propre, donc en m r g e  de i'intw~acft'on humaine. Cela semble 
évident à premi2re vue: étude impiique tache, niveau d'aspiration, réussite ou 
f a t e ,  et l'action d'hdier peut se d6rouler dans la solitude. Au conMe,  c'est 
dans une interaction qu'un éikve participe $ la joie d'un camarade, par exemple, 
ou s'efforce de le rassurer, ou lui cherche noise, etc. 

Dha-t+n que delpuis quelques dizaines d'années l'étude et l'interaction humaine 
se compénétrent, puisqu'il existe une science de i'interaction parmi les sciences 
de Ia conduite? Mais il faut dissiper cette confusion: car en principe, l'dtude 
de l'interaction n'est pas plus interpersonnelle que l'darde de la perception visuelle 
n'at cola*, l'étude, quelle qu'en soit la matière, conserve sa structure wentielle 
d'action propre. L'observation la plus bande montre d'ailleurs qu'il y a un 
rapport très lkhe entre la conrislissame scientifique ou quasi scientifique des 
relations humahes et h façon dont on les Mt. Voyez la multitude des psychologues 
vraiment insupportables ! Bref, l'interaction s'apprend par l'exercice, par l'ex@- 
rience de l'interaction, et non par l'étude. 

B. -Analyse des aetivlt6s complexes 

Mais ce qui est incontatable - et beau c a m e  la vie meme - c'est que 
i'esprit humain est bâtisseur de systèmes conscients ou inconscients, si bien que 
les deux sortes d'actiom &ikmentaires que nous avons considérées jusqu'h ce point, 
c'est-à& l'action propre et l'interaction, peuvent s'enchaher et se mêler de 
toutes b W s  imaginables pour constituer des activitks cornpiexes: ainsi, 
l'action propre d'étudier de la trigonométrie, cent fois répétée, devient l'activité 
complexe de suivre un cours de trigonométrie, ce qui, par dleurs, implique ordi- 
nairement des interactions de divers ordres avec des camaradm et avec des m a e s .  
De meme, l'analyse la plus superncide permet de discerner des tkhes aussi 



bien que de8 interactions dans la plupart, probablement dans la totalité, des 
activités cond&réa comme @risoolaim ou par$%colahs: organiser une excursion, 
pariiciper 21 un ciné-club, faire fonctionner une coopérative, publier un journal, 
animer un cerde politique, secourir les gens ou ka amhaux malheureux, etc. I 

Mais il ne décade pas -sairement de ces mélmga constoints de l'action 
propre et de l'interaction que la pédagogie soit une et indivisible; il ne suffit pas 
au professwr de constater que les él2ves xéaiisent de h travaux en s'entraidant 
pour m e r  que Ieurs apprentissages sociaux égalent ea qualité l e m  a m -  
tissages intellWei$. En effet, regardons d'un peu plus prés 1e fonctionnement 
dm équipes d'6Ièves, réalisation paaicuMrement brillante et féconde & l'école 
active. 

Sc mettre 31 piusieurrs pour étudier, voir8 probablement la @on Ia plus 
satisfaisante d'unir étude et interaction. Mais il faut bien voir que dans une 
équipe 09 l'on fait de la trigonométrie, par exemple, chaque membre de l'équipe 
aide les autres exécuter correctement et économiquement des raiswnements 
m&h&matiques, c'mt-il-dire des actions propres, s'il en est. L'interaction doit alors 
se subordonner au besoin d'efncacité de l'action propre. Cwime l'écrit uii philo- 
sophe (Cbirpaz, 1969)' * dans la communauté du projet ou de ia praxis, (...) 
le sens de la relation est, au-ddb des partenaires, dans l'œuvre commune, et le 
regard qui m porte vers l'autre ne peut le rencontrer qu'audelh de lui-&me: 
dans Pœuvre en cours et & réaliser s (p. 417). De fapn plus générale, la commu- 
nauté des télches, la M t u d e  des actions propres et le partage de Ia &ussite w 
de l'échec ne se raménent pas sans plus l'interaction bumaine. Ii faudrait donc 
chercher - nous en reparlerons - dans .queue mesure i'appartenance h une 
équipe de travail favorise des rencontres plus persorneIles, 05 la réalité humaine 
se maaifate dans toutes ses autres dimensions. Sans doute est-% bon de =garder 
ensemble dans la même direction B, mais, n'en déplaise & Saint-ExupQy, on peut 
penser que l'amour, ou i'amitib, ou simplement la bienveiilance est un peu &a- 
nique chez celui qui ne regarde jamais l'autre dans les yeux ! 

Mais, au-delà du cas particulier de i'étude en Bq*, la question fondmentaie 
est de savoir si, à ce niveau des activités complexes, Ies notions d'action propre 
et d'interaction permettent encare d'établir des d is thdons  valides, par exemple 
entre les dtudes et le reste des apprentissages: car si Son trouve de tout en tout, 
et au même degré, aussi bien renoncer $tout effort de classification. 

1 
P m  &oudre ce problème, ii conviendrait d'étudier minutieusement co>nnseni 

l'action ak l'di2ve s'organise dans chacune de ces activitds complexes - étude 
de la trigonometrie, production d'une œuvre d'art, consultation psychologique, 
déliMrations d'un conseil étudiant, etc. - sans oublier i'influence possible de 
circonstances plus ou moins contingentes, comme l a  méthodes d'enseignement oii 
la pemmaüté d'un éducateur: c'est dire quel est le besoin de recherches empi- 
riques, portant sur diff6rents cycles d'études et sur divers milieux, ct dont h 
~~ méthodoIogique n'aurait rien de d8cow01geaflt. Mais soyons plus concrets: 
il s'agirait, par cxcmpl~ de déterminer au moyen d'cnqu&tm d la higonom&&, 
le journalisme étudiant et touta les autrwi activités cornpiexes organhk h 
l'école s'apparentent davantage h l'action propre w B l'interaction, en considérant 
les facteurs suivants: 

Ptemier facteur. - Ou bien c'e& ia perception de la tâche qui declenche et 
soutient l 'dvité en quation - penrions, par exemple, un séminaire de géogra- 



phickmomique-etce soatlesn&s&&de htacbe qui y d o m e n t  les 
interadms éventuelles; ou bien c'est le besoin d'une mnmntre, d'un khan= 
qui declenche cette advit6 complexe et qui en motive les thhm éventuefles. Citons 
h ce sujet la &finition & sens ownmun du mot e ache dans le dictionnaire 
P d  Robert: c Travaii détermin6 qu'on a l'obligation de faire, qu'il soit i m p d  
par soi-m&me ou par autrui B. 

k . " ? . l  

Deuxsrne facteur. - Ou bien la sanction est ressentie comme un besoin, 
puisqu'elle donne un sens à l'activiti5, et c'est daus la Mt4 la plus objective - * -  

W b l e  qu'on cherche le fondement du succés ou de l'échec; ou bien l'activité 
tend A se sidfire aussi longtemps qu'elle stimule l'échange de sentiments, sans ' I  - -  

=,., L <  ' : .. 
. , besoin particulier d'une jusMcation, d'une évaluation objective de9 résultats. ,; .,l,,c:. , . . -; 

: . .- . - . , ,  
. - .  .' 

. - 

Si de semblabIes recherches étaient entreprises, je serais prêt A miser une 
modeste somme, mais tout de même 31 miser sur d a  conclusions du genre de 
des-ci: 

1. Lm camcthktiques de l'action propre - comme le besoin d'une saaction 
.. - objective, etc. - se retrouvent surtout dans 1~ activités considérées officieliement . . 

- . -  111 cornnie constituant les études - langues, mathématiques, sciencs, etc. - mais 
S m c  

aussi daus certaines activités péri ou p a r a s m ~ ,  mmme tel c e d e  d'études - 
astronomiques. Au contraire, les caractéristiques de I'interaction - comme le . .  , *: - ,  , ' -  

. . besoin phordial d'une rencontre, etc, - se manifestent surtout h s  certaines 
- 

activités péri w paretscolaires, mais également, A un degré moindre, dans l'étude . 
.- :-- - -, 

de certaines &plines par certaines mkthodes. Enfin, il reste des activités mixtes, . . 
m. 

oh ni les caractéristiques de l'action propre ni celles de l'interaction n'ont tendance :" 
A prédominer. .. . . . . , -  . .. . . ,.- - .' +, . 

- - 

2. La recherche met en lumikre des différences nombreuses et d'une ampleur 
considérable entre individus, entre groupes d'age, entre institutions. C'est dire, par 

, . exemple, que tel éléve entreprend de participer à un séminaire de littérature parce . ': - '  , . 
qu'il y voit un travail intéwant, tandis qu'un autre anticipe surtout la mise en . . 

. .. , 

commun #exfiriences vécues, de r6actiom affectives. . ,- .-, , 
'.> - . 

. - - . -  . . - . .  
- . . . . ;  '- . _. - 

En somme, l'analyse quantitative de i'agir humain permettrait d'aller audela 
du vocabulaire courant, au-del& des nomenciatur~ officielles, audei8 du décret 
par lequel t pratique des danses de folklore figure au plan d'études ou pas; eue 
permettrait d'a£fher - ou de nier - qu'il existe une unité relative, mais véritable, - 

dans le domaine des études, une unité 6gaIement relative, mais tout aussi &de, - _  , . 

dans Ie domaine des &vit&s socio-cuIturelles et sportives et, bien entendu, une 
zone considérable de rwmvrement w de perméabilité entre ces deux domaines. 
PeutItre les dmhistrations pourraient-elies s'inspirer de semblabIes analyses p u r  . .. 
o p h r  certain- reclassincatiws dans l'immense éventail des apprentissaga. Mais , 4-  . - 

en attendant, chacun devra se contenter de m e t t r e  ses intuitions A la discussim~ - 
e t & f a i r e s o n p r o n t d e c e l i e g ~ a u ~ , c e q u i m t c h o s e  courante en face des^^ ' ,  ' . 

- \ -  - %. - , . ... . . ' pmbièmes humains. . , - , -  - .  . . Y .  
., - . ' 

9.-".,:, , 

Remaquons purtant .que ce genre de recherche ne prend pour matière que. -- . -.  . . 

les activies d a i r e s  org&&es, afin d'y établir une sorte de typologie. Mais le ': ': , ,; , - ,  

chercheur pourrait également oWr A une prhcupation assez diffdrente: ii . . .  
. . 
, - pourrait penser qu'a existe t d e  chose que des interactions non organisées, sponta- :: , . 

n é ~ . a i i & e t , & q u e d w x ~ h ~ ~ t r o u v ~ ~ ~ t e n ~ c e , ü a r r i v c q u e . : -  : , 
le MIIL d'échange ou d'entraide se fasse sent i r  et que le dialogue s'étabIh~+'' . . 



d'autant pius révélatwr peut-être qu'il est entièrement créé par lea i n t d m .  
Le chercheur -ait donc essayer de p r k k  dans quelle rn-O les divems 
activités compltms organ&h #I l'école prédkpsent les éièva ces interactions 
improvip8es, hors cadre. Peut-être d é c o u ~ t - o n  ce nouveau point & vue des 
différences ~ubstantieIles entre les études, d'une part, et Ie reste den activith 
complexes, d'autre part. 

Bien entendu, cet inté& du chercheur pour l'échange spontané n'implique pas 
une croyance romantique en la valeur humaaisante de n'importe quel bavardage 
ii l'heure des sandwichs, de n ' h m  que1 va-et-vient de sentiments intenses et 
beaux; il w e  cependant qu'il y a certains moments de détente, de ~ ~ e n t  
apparent, & P h I e  et ailIeurs, oh les élèves entre eux ou l a  élèves avec les 
éducateurs apprennent vivre & sentiments interpersonnels - ce qui veut dire 
éprouver, exprimer et maîtriser les leurs tout en percevant ct en acoeptant ceux 
des autres - apprennent h se mouvoir dans l'uaivern de l'irrationnel, que la 
pédagogie a eu tendance 21 déserter, apprennent donc B saisir et A respecter la 
réalité humaine intégraie beaucoup plus efficacement que par une forme quelconque 
d'étude. 

C. - Dlscusslon de quelques opinions 

Mais pour réfuter l'argumentation qui précéde, pour démontrer la vanit6 de 
c a  tentatives de dassification, on voudra peut-être m'entraîner dans l'école 
utopique oh tout se mele, travail, jeux politiques et dolce vita, dans cette école 
oh, pour apprendre un peu d'algèbre, les élèves attendent d'y être poussés par le 
besoin d'une rencontre, dans le laboratoire oh chacun se fiche de réussir ou de 
rater la synthèse de i'acide acétique p o m  qua tout le monde s'adonne au dialogue: 
alors je vous remercie pour la visite et je proclame, en bon réactionnaire, qu'il faut 
redécouvrir le sens de l'étude et des études ! 

- a - t a  plutdt que toute cetîe dhonstration bas& sur l'oppodtim de 
I'action propre et de l'interaction n'est pas iiiogique, mais imitiiement compliquée ? 
Car chacun se doutait bien un peu, n'est-ce pas, que ce n'est pas la même chose 
d'étudier sa trigonométrie et & recueiiiir des fonds pour l'Oeuvre de la soupe l 
A cela il faut répondre qu'un bon nombre de théoriciens et de réformateurs de 
l'éducation semblent concitier avec une aisance déconcertante les exigences intel- 
lectuelles et affectives, l'apprentissage des relations humaina et celui des sciences, 
am et t W q u e $  comme s'il s'agissait en gros d'un ensemble homogène. 

En veut* des exemples? ïi n'est que de penser à î'ouvmge monmatal de 
KessIer (1964) sur Les objectifs & Pkcole, ainsi qu'a la &ente analyse sociale 
gique de Forquin ( 1969) wr le même sujet. L'un et l'autre font état d'a anho- 
mies B ( K d e r )  ou d'a objectifs hét&o&na v (Forquin) reflétant une opposition 
tenace entre lea exigences sociales et le développement spontané de l'individu; 
l'un et l'autre s'intéressent au a développement multidimensionn¢l (physique, 
mord, intellectuel, esthétique, affectif) de l'individu + (Forquin). Mais vous 
terminez la lecture pour constater que toute la discussion s'est déroulée dans le 
contexte des études ou de l'enseignement. 

Un autre exemple 7 A en croire un reporter (Chalvin, 1969), le sdentinque 
Pierre Dansereau, dans une communication aux professeurs d a  CEGEP rémis 
en joumb d'études a, déciare que la société de conrwmmation se meurt w et 



qu7i nous faut, pour créer la h é t é  nouvelle., un ay&m @Mucation compl6te.- 
ment neuf,, oh l a  enseignants auront changé leur vision du monde W .  Si 
radicale est cette aspiration que v w s  d é v a  la sWte avec anxiété, en vous 
demandant quel cataclysme le monde scolaire d e n  subir avant d'btre purifie. 
Mais il faut vous rassurer: œ qui caracthise ce a systéme d'éducation compléte- 
ment neuf a, c'wt la participation sur le plan intdectuei, c'et la recherche 
personnelie, c'est l'invention: en somme, de bonnes études, de très bwna études. 
D'accord, ce sera merveilleux ! 

Un dernier exemple 7 Carl Rogen lui-m&me (19661, qui n'a pourtant pas 
appris l'interaction humaine dam les bouquins des autres, Carl Rogers, dans une 
conf6ftllce b t e  h 1'Univtd Harvard, commence par piquer son auditoire 
en proposant que Ia fonction d'enseignement est partout surestim6e et que I'ensW- 
gnement comme advit6 prof~ssionnelle n'a rien de paaiculi&rement utile ni 
intéressant. Mais c'est qu'il prend au départ Ie mot * enseignement dans son 
sens dimédité de simple transmission du avoir, pour en arriver A redéfinir 
l'enseignement ou les btudes, en poussant jusqu'h leutai c o ~ w c e s  cxtrhms 
certains postulats de l'école active: il n'y a pas d'apprentissage fécond sans respect 
des motivations spontdes de l'él&ve et sana authenticité dans le dialogue 
professeur-éiève, etc. Joyeuse et lumineuse, lYécoIe demeure une agence d'appren- 
lissage des sciences, arts et techniques. 

Bref, cehi théoriciens et réformateurs, sans nier que les relations humaines 
puisent &tre: dam l 'hle  objet d'un a ~ ~ g e  valable m soi, tendent plutôt 

fa considérer comme un instrument au sentice de la didactique. A leurs yeux, 
si la primauté da htudes dans l'école trrtditionoeiie est un fait indiscutable et 
malheureux, la primauté des études dans l'école nouvelïe n'a pas même besoin de 
justification. Nui ne songerait A expiiquer, par exemple, pourquoi l'apprentissage 
social et politique spontané des élèves ne pourrait pas y &tre le phenornéne central, 
ou du moins un phénomène égal en importance au p W n d n e  &tudes. 

Vous voyez que je prends les exemples au hasard et qu'a y en aurait une 
Mnitt! d'autres A prélever dans i'actualité, dam les traités de pédagogie, dans 
Ia documentation coufante de l'éducateur. 

Mais passons me troisième hppothèse: on pourrait soutenir que les &tudes 
et les activités para et périscolaires s'intègrent dif[iciIement parce qu'elles ne 
comportent ni les memes contrbles ni la meme atmosphère de compétition. A 
premitre vue, cet argument m'apparaît recevabIe, encore qu'il manque terriblement 
de précision, mais je propose de n'en considérer pour l'instant que les étroites 
limites spatio-temporelles: on pourrait citer, par exemple, de nombreux régimes 
d'études remarqpabIment liwraux, et fa substitution éventuelle de l'examen-bilan 

Pexamen-concours traditionnel pourrait encore estomper, en ce qui concerne 
les conirôles et la compétition, certaines différenms aujourd'hui très marquées 
entre les études et les autres apprentissages. 

Ennn, quatnéme hypoth&se, le maque d'intégration d m  la vie ricolaire 
résulterait de l'asshdatiw progressive de la chose scolaire h h chose économique 



et politique, assimilation touchant l'iipprenthrtge-etudes plus n-t que ïes 
autres apprentissages. 

Il y a lieu d'évoquer ici la récente secousse de contestation étudiante de par 
le monde, car elle a mis en lumière une transformation dont pu avaient pis  
jusquelh une clilire conscience: c'est que l'école, autrdois btrument de promotion 
&e et, grâce ii sa fonction critique, instrument d'évofution sociaJe - œ ii quoi 
d e  n'a pas compléternent renoncé - a de plus en plus partie fiée avec le pouvoir 
et avec le système Bcmomique. 

R i m r  (1969) analyse ce phénomkne sur un doubla plan. D'une part, l'école, 
par l'inégaiité de sm enseignements et par les sélections directes ou hdkctes qui 
s'y exercent, détient un pouvoir considérable sur les indivi- dont la carrière 
scolaire préfigure & plus en plus exactement fa carriére ultérieure. D'autre part, 
lYUniversit&, organe désormais essentiel à i'activité &nomique, ne peut que 
participer de très près aux décisions qui engagent le devenir collectif de 1s nation. 
Deux aspects sont ici h considérer. Premi&ment, Suniversité produit moins de 
penseurs indépendants que de cadres moyens et supérieurs pour l'entreprise 

.. - -  maiernc; en dehors de tout régime de contingentement oii l'industrie mmmanderait 
,-: .- . .A I'Universitt, pour ainsi due, le nombre d'ingénieurs, d'économistwr, etc., dont 
' y :  . :.-'elle . ,  a besoin, ii rate ce phénoméne générai que le9 études prolongh trouvent 
- .  - : .  - .  désormais Ieur justincatiw dans la croissance industrielle. Deux2rne aspect, oh 

'- la notion de pouvoir est plus évidente, I'Universitb, constituée théoriquement d'ma 
a communauté de professem et d'&l&ve.s 3, c o l l a h  à fond avec les empires 
industrick pour la poursuite de la recherche scientinque, institutiw rentable s'il 
en est, institution oh i'on ne parvient plus h distinguer les objectifs intektueh et 
k objectifs éeonomiques et politiques. Ii ne s'agit pas ici de pleurer ni d'applaudir, 
mais de constater qu'avec l'intégration en murs, lYUniveFsit6 et Ies orgaue de 
production suivcnt la m€me dtoile. Et ce qui vaut pour I'Wnivdté vaut également, 
dam une mesure qu'il' faudrait d'fleurs p r é c h ,  pour l'ensembie du système. 
scoiaire. C'est que nous voici pmenus, selon l'expmsion de Doray (1969), c au 
moment où l'oligarchie du savoir semble devoir reiayer l'oiigarchie de l'avoir 
et prendre la maîtrise du monde de demain S. 

Or, ü m'apparaît que le trait d'union entre l'école et Findustrie est oonstitri6 
par le système des études, par l'apprentissage des &en=, arts et techaique, et 
de façon beaucoup moins directe par les autres formes de l'activité éducative. 
Ce sont les é t d a ,  semble-t-il, qui &pondent aux attentes sociales les plus 
précises, parce qu'elim sont les plus étroitement lih au système des besoins 
ooLi8ctifs. L'IIydr&uébec comme personne morale d t  mauvaise @ce il 
s'immiscer dam la vie privee de son personad; les loisirs et le style de vie des 
futmi ingénhm ne sauraient h laisser indiffdrenie, mais elle semble se prBoccuper 
davantage - et c'est tant mieux - de leur succès dans l'apprentissage des scienw 
physiques. Y* 1 

,y: 
I , ' 

Quant aux activités scolaires ne figurant pas dana le cadre &&I des étude$ 
on peut croire que la d é t é  actuelle vise plut& en limiter l'ampleur, pwr 
d'évidentee raisons d'économie, mais que dans la mesure 05 il en mtera, l'&le 
pourra les organiser avec une liberté encore t rès  grande. 



II. - Pour une intégration relative des 
activités éducatives 

Il décode de ces réflexions que si les divers apprentissages organisés par 
l'école ou dans: l'école sont quelquefois simplement juxtaposds ou concurrents, 
la cause profonde - ou le motif pIus ou moins -conscient - de cet état de 
tension pourrait bien se trouver dans une réalité naturelle, dans la polarisation 
de l'agir humain entre la t%he et la relation interpersonnelle, ce que vient au 
surplus confirmer hic et nunc I'intérêt quasi exclusif des grandes collectivités 
pour la tâche scolaire, prélude à la tâche de production. Et c'est sur cette toile 
de fond, sans doute, qu'il conviendrait de replacer, pour les comprendre, les 
difficultés de communication entre éducateurs de ciiffirentes sp6ciaiités. 

Si teiie est en gros la situation, on pourrait songer 31 approfondi la prise de 
conscience et à orienter l'évolution sur les deux plans suivants: celui de l'étude 
comme valeur et celui de l'organisation scolaire. 

L'I!TUDE COMME VALEUR 

Nous appellerons ici valeur tout ce qui est susceptible de dklencher et de 
diriger l'action. 

Si tous ceux qui pensent l'éducation, et notamment les enseignants, s'entendent 
pour &ddrer i'dhide comme un dément dans un ensemble, élément sans doute 
le plus considérabie, mais non comme le centre éternel et n b a i r e  de la vie de 
l'élkve, dors on assistera 31 une relativisation & la valeur étude 2t l'école, ce qui 
permettra aux autres valeurs, comme les relations humaines avec toutes leurs 
composantes irratiomdes, d'occuper plus d'espace dans le champ & la conscience 
commune. Car si l'exclusivisme peut exister aussi dans le sport et dans k travail 
bénévole pour Ia radio du coikge, c'est bien davantage la valeur étude que risque 
d'absolutiser le système scolaire, dans une sociét6 communément décrite comme 
hypemtionnelle. 

Or - et nous voici en pleine &bique - la décentration par rapport aux 
études paraît essentielle au respect de la personne en formation. Car la société, au 
moins dans ses intentions les plus pures, n'enrégimente pas les jeunes pour les 
dresser aux prouesses intellectuelles, non plus d'ailleurs que pour en faire des 
scouts au grand cœur, mais elie l a  invite $ se A a k r  selon lerus dispositions 
personnelles, compte tenu des besoins collectiE9: les ma seront des prix Nobel, 
d'autres des Vincent de Paul, la majorité s'accommodera d'un bonheur obscur. 

II conviendrait, ici encore, d'observer de près le déveIoppement mental. 
Demandons h un élève de quinze ans - comme h un travaiileur ou un retraité 



- de dresser une Zistt sans prétwtim des v a l m  qui le sollicitent et entre 
iaqueIIes doit se 6xer son choix: nous o ~ d c o n s  probablement une énumératim 
hétérdite & genre de deci: amitié, action d e ,  vaeauces, études, sexualité, 
argent, travail, reiigion, action politique, etc. Dans fa perception de% jeunes, les 
études - et le travail, qui s'y rattache étroitement - ne constituent que l'une 
des valeurs du monde, et I'on pourrait due que le but de la croissance physique 
et mentale a t  précisémmt de se c&r w styie de vie en opérant des choix et en 
nouant des liens personnels entre ces valeurs. En fait, pour une multitude 
d'humains, les étades, dépourvaes d'une grande valeur inkinsèquc, en trouvent 
une par œ qu'eh pcmmnt: de Sargent, des voyagw ou des disques, uns 
famiHe, la conscience de rendre service et tout ce qu'on voudra. 

Faut4 alors que des mai- zéles et des parents inquiets s'emploient 
dissiper c e M a  candeurs, 21 ouvrir certains yeux sur la n h s i t é  de l'étude, 

secouer certaines pamses, peut-êfre 3 fustiger certaines vénaiités 7 Oui, a s s d  
ment, si leurs attitudes sont teks gii'iis n'hésiteront pas 21 intervenir m un ms 
complètement différent auprés de certains premiers de classe - je ne dis pas 
tous - et d'autra obsédés du savoir qui se préparent un avenir épouvantable. 
Et c'est ainsi que ia valeur étude tmuvera vraiment son compte. 

Car, est-il besoin de le dire, relativiser une valeur, ce n'est pas nécessairement 
s'en détacher ou y tendre moins fort: c'est peut-être m préparer h l'as8umer 
personnellement. Mais que signiüe cette expression un peu usée, que l'on a fort 
u W e ,  incidemment, en parlant de religion ? Assumer personnellement une valeur, 
il me semble que cela consiste A en faire l'expérience, h en éprouver les satisfac- 
tions et les déceptions, à la peser en relation avec d'autres valeurs, puis B décider 
au moins provisoirement de la place qu'on y fait dans sa vie. Il y a des gens 
qui, tout en considérant une religion ou quelque autre valeur comme nécessaire 
et obligatoire, &prouvent devant cette réalité des sentiments vrais, profonds, qui 
motivent leus décisions, tandis que certains dévots =aient Hblement de faire 
ce qu'a faut faire, de dire ce qu'il faut dire, de rire ou de pleurer sejon ce que 
Ies événements sont censés provoquer. Or ii faut peut*, p u r  assumer person- 
nellement une valeur, w certain dégagema une a m i n e  prise de distance par 
rapport h celleci: ce n'est pwt4tre pas en mangeant qu'on peut assumer le 
plus lucidement la valeur gastronomie, ni en travaihnt qu'on parvient le mieux 
é! organiser ses attitudes à I'égard du travail. S'engager h fond, puis se dégager, 
3 faut peut-être cela, en période de croissance, pour savoir comment se réengager. 

Peutdtre les seMaes d'orientation, avant de centrer Ieur action sur les choix 
de cuurs et de professions, devraient-ils appliquer leun méthodes familihes - 
information, aniniation, counseling, etc. - aux options globaies que les élhves 
font et refont à i'égard de cet ensemble de tdches que constihie le programme 
d'&des, à l'égard de i'itude comme valeur, à I'egard de cette réalité ambiguë 
et d w c  dangereuse qu'on est convenu d'appeler la vie intelfectuelle. Oui, qu'est-ce 
que la vie intdkctueiie ? Ou plut& quelle sera la vbtre, quelle sera Ia mienne? 
Sùr ce plan comme sur d'autres, l'orientation se confondrait avec l'hygiène 
mentale. 

Mais Porganisation miah eue-même d m i t  repoger sur une claire conscience 
des oppositions ausi bien que des éléments communs entre les études a les 
autres activités éducatives: alors prend iin sens véritable la question cruciale qaI 



se pose B i'hIc comme institution h a l e :  devra-t-elle demain se pr60ccuper 
de la missance d'ensemble de i'dlève non encore adulte, comme elle est cens& 
le faire aujourd'hui, en lui ofhant des apprentissages de tous ies types, ou plut8t 
sc spkialiser, sur le modéle de i'enseignement supérieur, dans les apprenthsags 
A haute teneur en tâcha, abandonnant A d'au- agences le min d'organiser 
l'apprentissage des relations humaines dans toute leur richesse? Oa entend dire 
quelquefois: l'école doit viser h I'éducation intégrale, mais par le moyen qui lui 
est propre, c'est-hdire les études. Or d'aprh i'hypoth2se ex@e cidessus, Ies 
&tuda ne suffi9ent précisdment pas procunr l'ensemble du développement. 
Ii est donc permis & répéter la question: P h l e  s'kpera-telie du développe- 
ment de l'éiéve avec ou sans reshictions? 

Mais déjh la dponse ne peut venir de P M e  sede: d e  appartient tout autant 
A l'école paraIlèIe, aux centres de Ioisii, aux clubs de la police, aux figlises, aux 
formations poütiques, aux organes de communication sociale, aux groupements 
spontanés d'adolescents, aux grandes brasseries, & mille organismes disparates qui 
travaillent à fond, parfois sans y penser, dans le secteur de l'dducation. Pour un 
pw, Ies tducateurs de partout diraient aux éducateurs des écoles: Enseignez 
aux jeunes l'étude et le travail, nous leur enseignerons le reste. En octobre 
dernier, sous un titre méIodramatique (La priodk des CEGEP &tmmru 50% du 
travail dkjd fair dam i'organisation des loirirs, 19681, a n  quotidien relatait un 
différend entre deux groupes d'8ducatwrs: dans une assez grande ville du 
Qdbec, l'Organisation municipale des Ioisii et le coliège d'enseignement général 
et professionne1 venaient de se decouvrir en concurrence pour la formation d'une 
&pipe & hockey. 

Mais les affrontements sont rares, et - c'est du moins l'opinion d'un bon 
nombre - l'écale aura bientdt perdu par défitut une partie que la plupart da 
Bducatwrs de c a d r e  n'ont ni le temps ni le gofit & jouer. Demain peutdtre 
=nt &ri& en principes les faits d'aujourd'hui: comme les universités, la 
grande majorité da k o l a  d ' a d o h n t s  et peut-&tre c e d e s  écoles primaires 
seront essentieIIement et quasi excluiivement des centres d'études, d'ailleurs en 
tous points excellents; non pas des a boîtes B cours n, si on juge l'expression 
#jorative, mais des écrins $ recherches orighaies et à travaux d'équipe. Quant 
aux apprentissages les plus significatifs pour les relations humaines, et donc pour 
l a  vie familiale, sociale et même politique, ils se succéderont dans les cadres de 
a loisirs a devenus &rangers aux visées de l'école. Comme la France, par exemple, 
le Québec aura sa i d s  officielie Encyclopédie pratique de l'éducation ( E n c y c f ~  
pkdie pradique & Pdducdion en France, 1960), dont les sept neuvikmes auront 
trait A l'enseignement, coordonné par le ministkre de l'lhcation, et le =te aux 
a œuvres p&rismlaîm 3, assudes par une multitude d'associations et par quelqum 
écoles pas comme les autres, sous l'&de du Haut Commissariat aux sports et 
loisirs. Ainsi sera consacrée au sein de l'éducation la division qui va croissant 
entre deux grandes catégories d'objectifs, & législations, d'établissements et 
d'éducateurs. Qui dira s'il faut s'en réjouir ? 

Mais il restera peut-&tre toujours A l'école des temps et des lieux non 
employés aux étuda et prêtant soit d'autres activités reconnues, soit h des 
échanges interpersonnels spontands. L'alternative fondamentale est dors celle-ci: 
l'école définie comme centre &&tudes s'en remettra-!-elle ici purement et simple 
ment aux initiatives des élèves et au hasard ou s'appliquera-t-elle tout de m&me 
A favoriser pour sa part ces autres apprentissages, en y affectant un minimum 
de ressources humaines et matérielles ? 



A coup sûr k ht im variera selon les t y p  d ' k h ,  b mauirité des 
c k d l e $  etc., mais dans un grand nombre de cas, demain comme auiolvd'hui, 
on j u p  que l'wm dc P h l e  ne dépend pas uniquement de l'organisation 
tb étudts et qu'elle meri un minimum d'attention #cXqw. Pour ces établis- 
sements comme pour owx oh s u m b m  l'ambiîion d'éduquer int6grdemd, ü 
but al- poger le prob12me concret de la ritrricture admhktmtive. Si l'on veut 
bien, m h e  sur un terrain aussi accidenté, s'encumbrer de perspchcs îhéori- 
la question pourrait e formuler ainsi: quel sera le statut des quelques éducateu~~ 
chargé8 ~ c u l i ~ ~  d'intervenir - je ne sais par quela moyens - dans 
ies apprentimges ks moins satuda en action propre et Ies moins apparent& aux 
&tés de production? 

Voici, défaut d'une formule précise, trois priacipa offer& it la discussion. 

1. iI ne faut pas craindre d'appeler un chat, an chat, et un chien, un chien, 
b . -ni do refléter dans lm pratiques administratives les diffbrences cxinstatéea ou +;-. - -, - 

.. - - -1::- : suppées entre les d'apprentissage que comporte la rdalité du développe- 
t. ' : 

ment. Si malgré tout on juge opportun de niveler les diffdrences - par exemple, 
en intégrant les sports au programme d'études - iî c w ~ t  de savoir ct 
dc dire quelles sont Ies raisons pratiques, les contingences, qui justifient la 
m w m :  car ici les exigenca du développement de liélève, h elfes seules, ne 
semblent pas 8'- a de cfaires distinctions. 

Rernaxqu~~~g au passage ce paradoxe: il d v e  qu'w condamne certahm 
divisionni dans l'administration scolaue en invoquant l'unité & h p e r m e  B 
éduquer - comme si la personnalité normale n'était pas aussi multiple et divisée I 
- et sans même penser p t I t r e  h la dpmtion radicale de l ' h l e  en titre 
et de 1'BcoIe pamU1e. - . .. 

!. ,. . . . - - 1  ._ _ , I 
2. Mais malgré la muitiplicit6 d a  fonctions biologiques et psychologiqueis, 

l'être humain en croissance, c a m e  on se plaît à le répéter, est h la rechwche 
de sa relative unité, ce qui s w a i t  fonder le besoin d'une relative intégration 
des activités éducatives. Or si l'on dhrtiquait ce terme ambigu d'a intégration B, 
on s'apercewait qu'il n'est pas synonyme & * Ihision w ou d'a amalgrnation B et 
que l'intégration dans une totalité suppose des parties qui, m&me integr& 
conservent leur identiti. a faudrait voir en détail tout ce qu'une a inthgrdon w 

admhktrative peut signifier en fait d'information mutuelle, de consultafion, de 
p w c a t i o n  concertée, de participation h un même ensemble de décisions, etc. 
Une intégration parfaite de tous les éducateurs d'une même maison est manifeste- 
ment impossible, si ce n'est peutdire au niveau des intentions les plus générales, 
d'un ensemble d ' o b j d  que tous pourraient assumer au-delh de leurs r8ka 
nBcessairement particuliers a. 

3. Remmake B la fois l'unité relative et la distinction de deux granda 
catégories d'apprentissagts, cela peut s imer ,  mais ne signifie pas dctwsairemeiit 
qu'w établisse dans l'administration deux secteurs responsabh respectivement 
des &dm et dexi autres activités éducatives, secteurs autommes I'un par rapport 
ii l'autre et, du moini sur le papier, quaiitativement 6 g a q  capabh d'influencer 
au m&me degr& les M m s  de l'autorité dont iis relèvent un meme titre. La 
stmcture de l'organisation, quelle qu'eue soit, n'&happera jamais A c e m b  
illogismes, mais elle sera bonne si elle permet que les é t u b  et les autres appren- 
tissa- se poursuivent intenshent sans se nuire et que hi dein: ordres & 
prhmpations circulent librement parmi les éducateurs et jusqu'au plus haut 
mer de i'administration. 

2. D'après OiIbAmid Orégoirc (commnnicatim personnch). 



Peut-être, dans une vingtaine d'années, conviendra-t-il d'&ter non plus sur 
P e t i o n  relative entre la tache et k relation h&e, mais sur leur indéniable 
complémentarité, puisque l'homme est un être qui cherche h mvaiiier pour 
quelqu'un. . . J 

1. . . -  . . - I 
7 ' 

Mais pour wnclwe aujourd'hui, voici une voix que je voudrais prophétique, 
d e  d'un pédagogue ému par un fait divers lamentable, par le &t d'un échec 
dam l'ordre da relations humaines. Sous le titre Un enfant a tué B, Pierre- 
Bernard Marquet nous dit ceci: --. . 

i 
a Instmire une nation, c'wt la c i v i b r  w ,  pensait ghkrcnscment D U  L'hidre, deph 
lo xvmi aiMe, a trop prouvé qu'instnilre ne suffisait pas. Ki faut trouver antre ch- Et 
ii d t  bon que l'école se mette terieusement A w demander quoi, et comment y parvenir. 
(1968, p. 19.) 
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